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        AVANT-PROPOS

      

      

      Si la vie et les œuvres d’Hugues Salel sont restées peu connues du grand public, les spécialistes lui ont cependant consacrés de nombreuses études littéraires et biographiques pendant les soixante-cinq dernières années, dont l’éditeur actuel est l’heureux bénéficiaire. Et pourtant l’unique édition moderne des Œuvres poétiques
 de Salel, celle qu’avait publiée le Dr
 Bergounioux (Paris, 1930) et qui est encore disponible en réimpression (Slatkine, 1969), demeure lacunaire. L’état actuel de nos connaissances bibliographiques et historiques exige une refonte complète de la présentation des œuvres du Quercinois, basée dorénavant sur une documentation plus assurée qu’auparavant. Ainsi, notre édition repose en grande partie sur les trois recueils publiés du vivant du poète et des pièces retrouvées dans les éditions de ses contemporains. Quelques-unes des œuvres attribuées à des confrères ont été retranchées. Par contre, six poèmes inédits sont ici incorporés. Au-dessous du texte, un appareil critique offrira le relevé des variantes de toutes les éditions ou versions manuscrites jusqu’au recueil de Benoist Rigaud (Lyon, 1573).

      Il nous a paru plus approprié de diviser les œuvres poétiques de Salel en deux parties à peu près égales. L’abbé de Saint-Chéron, dont l’activité poétique ne dura que pendant une très courte période – de 1534 à 1540 – a souvent dû exercer sa plume en qualité de poète de cour. En conséquence plus de la moitié de ses vers porte l’empreinte d’un caractère et protocolaire et circonstanciel. Il n’est pas inutile non plus de souligner que, de son vivant, Hugues Salel n’a jamais lui-même surveillé la publication de ses trois recueils et de ses nombreuses plaquettes. Dans chaque cas, c’était ou 
un ami ou un imprimeur-libraire qui a répertorié, ordonné et publié les œuvres du poète. Et à chaque occasion aussi de nombreuses pièces ont été insérées dans les éditions sans l’autorisation ou la connaissance de l’auteur. Par conséquent, nous avons fait un choix, purement arbitraire, mais logique, en unissant les poèmes de longue haleine aux pièces d’apparat dans les OPUSCULES (nos. I à IX), tandis que les poèmes de forme fixe et les épigammes (nos
 X à XCVIII) ont été regroupés dans les ŒUVRES DIVERSES, soit par genre, soit par inspiration thématique.

      Conformément à l’usage moderne, nous avons toujours conservé l’orthographe des éditions originales, à la seule réserve de la distinction de l’i
 et du j
, de l’u
 et du v. Toutefois, cette règle ne s’applique pas à la ponctuation, qui est souvent capricieuse ou négligée. Pour cette raison, nous avons rétabli la ponctuation là où elle faisait défaut. Quant aux fautes typographiques ou aux lacunes textuelles, le lecteur sera dûment averti par des crochets [ ] chaque fois qu’il a fallu ajouter quelque chose. Aussi, pour rendre les références plus accessibles, nous avons numéroté les pièces, mais ces chiffres romains dans notre édition ne correspondent à aucun ordre ou numérotage des éditions du XVIe
 siècle, car nulle part les pièces n’ont été numérotées.

    

  

  


		

    
		

  
    
      
        TABLEAU 
CHRONOLOGIQUE ET HISTORIQUE

      

      

      
        1286

        Hilaire Salelt (sic), bourgeois de Cazals-en-Quercy et premier ancêtre connu du poète, né vers 1286, épousa Perrette Séguier.

        1311

        Mathurin, né vers 1311, fils aîné d’Hilaire et de Perrette, se maria avec une femme dont le nom nous est inconnu.

        1346

        Louis, premier fils et deuxième enfant de Mathurin et d’une épouse inconnue, épousa Françoise de Gironde de Montcléra.

        1380

        Emmanuel, deuxième fils et troisième enfant de Louis et de Françoise, né en 1380, épousa une certaine Salgue.

        1420

        Michel, fils unique d’Emmanuel et de « Salgue », né le 3 juillet 1420, épousa Françoise Robert.

        1445

        Hilaire Salelt, père du poète, né le 20 février, épousa à l’âge de 56 ans (probablement en secondes noces) Jeanne de Peyrusse, âgée de 25 ans.

        1503

        
          Date probable de la naissance de Hugues-Hilaire-Jean-François Salelt, fils unique d’Hilaire et de Jeanne.

          23 août
 : baptême du poète en l’église paroissiale de Cazals. Parrain, Raymond de Gironde, cousin ; marraine, Jane Robert, cousine.

        

        1509

        
          3 juillet
 : mort d’Hilaire Salelt, père du poète, enterré dans l’église de Cazals, au tombeau de ses ancêtres.

          – On pourrait sans doute présumer qu’à la mort 
d’Hilaire, Raymond de Gironde de Montcléra, parrain, devint protecteur de son filleul. Il n’existe aucune documentation sûre qui pourrait nous renseigner d’une façon convaincante sur l’enfance ou la jeunesse du Poète. Il faut supposer néanmoins qu’il reçut une formation universitaire et qu’il fit des études à l’Université de Cahors ou à Toulouse.

        

        1534

        
          10 mars
 : mariage de Brandelis de Gironde, cousin du Poète. Salel, jusqu’alors au service de son parrain, le comte de Montcléra, dut abandonner sa fonction de précepteur-compagnon auprès de son cousin Brandelis.

          août
 : publication du Palais des nobles dames
 de Jehan Du Pré, à Lyon, chez Pierre de Sainte-Lucie. Salel publia l’œuvre de son compatriote, à laquelle il ajouta son propre Dialogue non moins utile que délectable.


          – Dans un onzain acrostiche qui précède Le Palais des nobles dames
 le poète adoptait définitivement le nom et l’épellation de « HUGUES SALEL » et prenait comme devise poétique « Honneur me guyde. » en août
 : publication de Pantagruel
 de François Rabelais, à Lyon, chez François Juste. L’œuvre était précédée d’une pièce liminaire, le « Dizain de Maistre Hugues Salel à l’Autheur de cestui Livre. »

        

        1536

        
          en novembre
 : Dans une lettre à Guillaume Scève, cousin du célèbre Maurice, Jean de Boyssoné avertit son correspondant que Salel passait par Lyon vers la fin de l’année et qu’il accompagnait son maître Jacques Minut, premier Président du Parlement de Toulouse. 6 novembre
 : mort de Jacques Minut.

          27 novembre :
 Jean Bertrandi est nommé successeur de Minut au Parlement de Toulouse. Peu auparavant, Salel passait au service du célèbre juriste et l’accompagnait en mission diplomatique en qualité de secrétaire particulier. 
fin décembre :
 à Lyon, Salel fut reçu par Maurice Scève et son cénacle.

        

        1537

        23 janvier
 (n. st.) : publication de l’Eglogue marine… et autres choses. Le tout composé par Hugues Salel
, à Paris, chez Olivier Mallard. Il semble que le poète n’ait pas pu surveiller cette édition lui-même, car Tanequin Sabatier, sans doute un ami d’Hugues, avertit le lecteur que la plupart des 20 pièces (dont 17 de Salel) avaient été publiées à l’insu de l’auteur.

        1538

        
          au printemps :
 dans ses Commentaires
 Etienne Dolet cite Hugues Salel parmi les plus illustres humanistes de son temps.

          2 novembre :
 Bertrandi, ayant accompli des missions diplomatiques pour François Ier
, fut nommé membre du Conseil privé, et dix jours plus tard, premier Président au Parlement de Grenoble et troisième Président au Parlement de Paris.

          fin de l’année :
 après deux ans de pérégrination, Bertrandi et son secrétaire gagnèrent la capitale. Avec l’approbation du président, Salel quitta le service de Bertrandi et passa à la maison du roi.

        

        1539

        
          au printemps :
 dans sa Préface à l’Avant-Naissance de Claude Dolet
, Etienne faisait de nouveau allusion à Salel qu’il estimait « poète autant excellent que peu congneu entre les vulgaires. »

          – en qualité de poète de cour le nouveau valet de chambre ordinaire du roi composa des pièces de circonstance.

          novembre-décembre :
 Charles Quint traversa la France. Salel accompagna le Dauphin Henri et son frère qui se dirigèrent vers Bayonne pour y rencontrer l’empereur. En qualité de poète officiel Salel composa une véritable escorte poétique et fournit des pièces d’apparat aux cérémonies et aux entrées décrétées par le roi.

        

        1540

        
          Ier
 janvier :
 à l’occasion de l’entrée de l’empereur à 
Paris et pour célébrer le rapprochement temporaire entre Charles Quint et François Ier
, Salel présenta à ces deux monarques son poème allégorique, la Chasse royalle.


          23 février
 (n. st.) : publication des Œuvres de Hugues Salel,
 à Paris, chez Estienne Roffet. Une fois de plus, l’éditeur (E. Roffet) ajouta une quantité de pièces sans l’autorisation du poète.

          – François Ier
 honora son poète de cour en le nom¬mant abbé commandataire de Saint-Chéron, près de Chartres, et en lui commandant une traduction de l’Iliade
 d’Homère en vers français.

        

        1541

        en automne :
 publication De la maladie et convales¬cence de Monsieur le Daulphin, faict par Salel,
 s.l.n.d.

        1542

        
          en été
 : publication du Premier et second livres de l’Iliade du prince des Poètes Grécz Homere, traduicts par Hugues Salel…,
 à Lyon, chez Pierre de Tours, 1542. Edition piratée.

          26 octobre :
 arrêt du Parlement de Paris qui interdit à Pierre de Tours d’imprimer et vendre Le premier et second livres de l’Iliade d’Homere
 traduit par Salel. La documentation de l’époque affirme que François Ier
 et Bertrandi ont aidé l’humaniste à obtenir gain de cause.

        

        1543

        7 octobre :
 en qualité d’abbé commandataire Salel prêta serment d’obédience à Louis Guillard, évêque de Chartres.

        1544

        14 février :
 publication De la Nativité de Monseigneur le Duc, filz premier de Monseigneur le Daulphin,
 à Paris, chez Jacques Nyverd.

        1545

        18 janvier
 (n. st.) : publication des Dix premiers Livres de l’Iliade d’Homere, Prince des Poetes, traduictz en vers François par M. Hugues Salel, de la chambre du Roy, et Abbé de S. Cheron, à Paris, chez Vincent Ser- tenas, in-folio.


        

        1546

        en été :
 François Ier
 gratifia de nouveau son humaniste attitré d’une prébende, le doyenné électif de l’Eglise collégiale du Burlats, diocèse de Castres, devenu vacant le 17 juin 1546.

        1547

        
          31 mars :
 mort de François Ier
.

          — vers la même époque Olivier de Magny, jeune poète et compatriote de l’abbé, entra au service de Salel en qualité de secrétaire particulier.

        

        1548

        25 juin :
 dans son Art poétique françoys
, Thomas Sebillet conseillait aux jeunes poètes de France d’imiter Hugues Salel tant en poésie qu’en traduction savante.

        1549

        
          — après la mort de François Ier
 l’abbé de Saint-Chéron se retira dans son abbaye où il accueillit et protégea Jean de Maumont devenu sourd à la suite d’une maladie dont il fut affligé au camp de Boulogne.

          — mort de Jeanne de Peyrusse, mère du poète, à Chartres.

          — le jeune roi Henri II gratifia Salel d’une nouvelle prébende et le nomma abbé de Saint-Sanson. Cathérine de Medicis honora également l’humaniste en le nommant « Conseiller et Aumosnier ordinaire de la Roine. »

          21 décembre :
 mort de Marguerite de Navarre, sœur de François Ier
.

        

        1550

        
          Ier
 janvier :
 à la cour. Salel présenta à Henri II son Chant poétique présenté au Roy le premier jour de l’an pour estrennes.


          18 novembre :
 à l’occasion d’un passage à Chartres, le vieil abbé présenta à Henri II un « Sonet au Roy présenté le jour de son entrée à Chartres souz le nom de Mercure. »

          — dans son Hecatodistichon
 (1550), Charles de Sainte-Marthe comptait déjà Salel parmi les poètes 
que la mort avait réduits au silence (omnes muti hodie).


        

        1551

        4 août :
 à l’occasion d’une entrée royale à Orléans, le vieux prélat accueillit son monarque avec deux sonnets, l’un « Souz le nom de Liber Pater et de Ceres », et l’autre « Souz le nom de la déesse Aurelie. »

        1553

        
          27 mars
 : publication des Amours d’Olivier de Magny… Ensemble, un Recueil d’aucunes œuvres de Monsieur Salel, abbé de saint Cheron, non encores veuës, à Paris, chez Estienne Groulleau.


          — dans sa lettre dédicatoire Magny souhaita à son mécène « très longue et très heureuse vie » et s’excusa auprès du prélat d’avoir ajouté aux Amours
 dix pièces sans autorisation.

          juillet :
 première allusion au décès du poète, faisant mention de « feu maistre Hugues Salel, en son vivant abbé de sainct Cheron » (extraits des privilèges pour Les unzieme et douzième livres de l’Iliade…
, à Paris, chez Vincent Sertenas).

          — mort du poète entre le 26 mars et 25 juillet 1553. Hugues Salel fut enterré dans la chapelle de son abbaye à Saint-Chéron.

          29 novembre :
 Jehan de Baigneult, procureur au siège présidial de Chartres, représentait la famille Robert qui se déclarait héritière des biens d’Hugues Salel.

          – un autre document de l’époque (manuscrit n° 166 du fond Périgord, à la Bibliothèque nationale), un acte de vente, mentionne un cousin du poète, Jean Salel, médecin à Cazals, qui avait vendu la maison ancestrale des Salel.

        

        1554

        
          — publication des Unzieme et douzieme livres de l’Iliade d’Homere, traduictz de Grec en François, par feu Hugues Salel, abbé de sainct Cheron. Avec le Commencement du treiziesme, l’Umbre dudict Salel, faicte par Olivier de Maigny, et adressé à Monsieur d’Avanson, Maistre des requestes ordinaire de la
 
maison du Roy, et President en son grand Conseil, avec quelques autres vers mis sur son tombeau par divers poëtes de ce temps. Avec privilëge du Roy.
 A Paris, chez Vincent Sertenas, 1554.

          — parmi les dix poètes qui ont érigé ce magnifique tombeau littéraire, Ronsard s’était taillé la part du lion avec un panégyrique de 100 vers, « P. de Ronsard, aux Manes de Salel. »

        

        1555

        
          — Les dix premiers Livres de l’Iliade
 (avec le onzième et douzième), à Paris, chez Vincent Sertenas, in-8°.


          Les dix premiers Livres de l’Iliade
 (avec le onzième et douzième), à Paris, chez Jean Longis, in-8°.


        

        1570

        — Les Iliades d’Homere… traduictz de Grec en vers françois par M. Hugues Salel… Avec le premier et le second de l’Odissée d’Homere, par Jacques Peletier du Mans.
 A Paris, chez Claude Gautier, in-8°.


        1573

        — Les Œuvres de Hugues Salel, valet de chambre ordinaire du Roy
, à Lyon, chez Benoist Rigaud, in-8°.


        1574

        — L’Iliade d’Homere…
 (I-XII) A vec le premier et le second de l’Odisée, par Jacques Peletier du Mans.
 A Paris, chez Claude Gautier, in-8°.


        1577

        — Les XXIIII. Les livres de l’Iliade… traduictz du Grec en vers François. Les XI premiers par M. Hugues Salel, et les XIII derniers par Amadis Jamin…
 A Paris, chez Lucas Breyer, in-8°.


        1580

        — Les XXIIII. Livres de l’Iliade…
 (Salel-Jamyn), à Paris, chez Lucas Breyer, in-8°.
 2 vols.

        1581

        — publication d’une traduction des dix premiers livres de l’Iliade
 faite par Hugues Salel, The First Ten Books of Homer’s Iliades, translated out of the French by Arthur Hall.
 Londres, 1581.

        1584

        
          — Les XXIIII. Livres de l’Iliade…
 (Salel-Jamyn), à Paris, chez la veuve Lucas Breyer, in-12°. 2
 vols.

          Les XXIIII. Livres de l’Iliade…
 (Salel-Jamyn), à Paris, chez Abel l’Angelier, in-16°.
 3 vols.

        

        

        1599

        — Les XXIIII. Livres de l’Iliade…
 (Salel-Jamyn), à Paris, chez Abel 1’Angelier, in-12°.


        1605

        — Les XXIIII. Livres de l’Iliade…
 (Salel-Jamyn), à Rouen, chez Jacques Besogne, in-12°.


        1611

        — publication d’une traduction des douze Premiers livres de l’Iliade
 faite par Salel, De eerste 12 Boecken van de Ilyadas… Wt. Griecks in Franschen Dicht vertaeld door Mr
. Hugues Salel, Abt van sint Cheron. Ende nu unt francoyschen in Nederdutschen Dicht vertaeld. Door Kerl van Mander, Kloeck Schilder ende Dichter.
 Harlem, Adrian Rooman, 1611.

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      
        INTRODUCTION

      

      La carrière poétique d’Hugues Salel, si courte qu’elle ait été, a néanmoins effleuré les grands mouvements littéraires de son époque. Dans ses premiers vers, comme dans les pièces d’apparat, le poète, dès son humble origine provinciale jusqu’à la fin de sa vie illustre, est resté fidèle à certaines recettes des Grands Rhétoriqueurs qui ont marqué sa poésie officielle. Pourtant, dans ses poèmes mondains, l’abbé de Saint-Chéron a consciemment suivi, mais presque toujours à titre d’essai, les divers genres et mouvements poétiques alors à la mode.

      Le poète, très conscient de son rôle de porte-parole ou de représentant de son siècle, scrute l’horizon soit pour un événement anodin, touchant un membre de la maison royale, soit pour un événement d’importance vraiment historique, pour le commenter. Le cas échéant, la formule employée par Salel est toujours la même. Un fait historique, familial ou politique est d’abord revêtu d’un cadre mythologique, où l’acteur principal sera intégré au climat fabuleux. Ensuite les données actuelles sont exposées comme telles ou elles restent mêlées aux mythes, mais toujours sous un éclairage favorable au mécène. Vers la fin de la pièce l’auteur ajoute généralement un souhait flatteur qui concerne l’ambition politique ou militaire du destinataire royal.

      Hugues Salel n’était guère innovateur. Au contraire, dans les grands genres comme dans les petits, il se contentait d’imiter ses devanciers classiques, néo-latins, italiens ou français. Parmi les neuf poèmes de longue haleine qui constituent les OPUSCULES, un seul mérite d’être retenu pour son originalité. En fait, c’est notre poète Quercinois, qui, le premier en France, introduisit l’églogue marine. Mais là encore, nous devons préciser qu’il s’agit (bel et bien) d’une imitation de Sannazaro. Quant aux petits genres, le poète se révèle le plus souvent un disciple accompli de l’école marotique. Hugues suivit la vogue qu’avait lancée son compatriote et aîné, Clément Marot, mais lui-même n’eut jamais ni l’intérêt ni le loisir de développer ou de perfectionner un genre. En principe, Salel se contente de composer de un à quatre poèmes du même genre, jamais plus. Et grâce à sa vaste érudition, aux excellentes relations entretenues avec les meilleurs esprits de son temps, et à une vie qui établit, pour ainsi dire, le trait d’union entre les marotiques et la jeune Brigade, sa poésie mondaine ne manque ni de charme ni d’actualité. Rappelons simplement que les œuvres de l’abbé de Saint-Chéron ont suscité, depuis leur parution, des témoignages d’estime et d’admiration autant chez les membres de l’ancienne école que chez ceux de la jeune Pléiade. Tout le monde a reconnu en lui l’un des bons esprits de l’époque. Et si l’on veut croire Thomas Sebillet, Salel était même digne d’être imité en poésie aussi bien que dans la traduction savante.

      
        
          Le Chant-Royal

        

        Sur les trois chants-royaux que Salel avait écrits, deux se conforment à la description donnée par Sebillet dans son Art poétique françoys
, et qu’avait adoptée Clément Marot. Ces chants-royaux (nos
 XI et XII) sont donc composés de cinq strophes de onze vers chacune avec un envoi de cinq vers. Toutes les strophes présentent le même jeu de rimes et l’envoi en reproduit certaines. Le schéma pour les deux poèmes, est ABABCCDDEDE pour les strophes, et DDEDE pour l’envoi. Quant au « CHANT ROYAL SUR L’ENTREPRISE DE L’EMPEREUR » (n° X), sans doute l’un des premiers essais du jeune poète, Salel s’était un peu écarté du schéma traditionnel parce qu’il ne donne que trois rimes pour chaque strophe, ainsi : AABAABBCBBC pour cha-une des cinq strophes, et BBCBBC pour l’envoi de six vers. Tous les chants-royaux sont décasyllabiques.

      

      
        
          La Ballade

        

        L’unique ballade de Salel, en forme dialoguée et décasyllabique (n° XIII), est construite d’après la disposition d’une grande ballade : trois strophes de dix vers chacune, du schéma ABABBCCDCD pour chaque strophe, et un envoi de cinq vers sur la rime CCDCD.

      

      
        
          Le Blason

        

        Nous avons recensé trois blasons chez le poète, quoique deux seulement aient été désignés comme tels : « LE BLASON DE L’ANNEAU» (n° XIV) en décasyllabes et en rimes plates, et le « BLASON DE L’ESPINGLE » (n° XV) également en rimes plates, mais en octosyllabes. Quant au troisième, « DE LA MAIN DE MARGUERITE » (n° XVI), en octosyllabes et en rimes plates, ces vers de Salel ont désormais subi l’influence de la cour, car ils sont particulièrment élégants, raffinés et charmants. Ce dernier blason appartient de toute évidence à une époque d’inspiration différente des deux précédents qui furent composés peu après le défi qu’avait lancé Marot avec son Blason du beau tetin
 vers la fin de 1535. Soulignons encore que le poète, au lieu de blasonner une partie du corps féminin, s’était contenté de décrire des ornements dans ses deux premiers blasons.

      

      
        
          L’Epître Amoureuse

        

        Il est bien difficile de donner une règle rigoureuse pour les épîtres des années 1530 et 1540, car même chez Sebillet la définition du genre est restée flottante. De surcroît, l’auteur de l’Art poétique
 ne fait pas de distinction entre l’épître réelle et l’épître artificielle, ou l’élégie et l’épître amoureuse. Nous avons donc rassemblé sept pièces (nos
 XVII à XXIII) vaguement sous la rubrique d’épître amoureuse à cause d’un seul fil conducteur qui les réunit au thème élégiaque et amoureux. L’épitre « DU CUEUR » (n° XVII) est octosyllabique et en rimes plates, mais l’» EPISTRE TRISTE ET DOLOREUSE » (n° XVIII)) est décasyllabique et en rimes plates. La longueur de l’épître amoureuse qui suit, malgré son titre trompeur d’» EPISTRE » (n° XIX), doit surprendre avec ses 160 vers décasyllabiques en rimes plates. Les 128 vers du « CHANT AMOUREUX D’UNG VIEILLARD » (n° XX) sont divisés en 16 strophes de huit vers chacune, avec le jeu de rimes ABABBCBC pour chaque strophe.

        Nous avons également retenu trois chapitres d’amour ou capitoli
 (nos
 XXI à XXIII) auxquels Salel avait donné la forme florentine, la terza rima
, une métrique qu’avaient déjà employé Dante et Pétraque et que Jean Lemaire de Belges, Clément Marot et Melin de Saint-Gelais avaient introduite en France. Ainsi le « PREMIER CHAPITRE D’AMOUR », en 106 vers décasyllabiques, est réparti en 35 tercets, au schéma aba, bcb, cdc
, etc. auquel on ajoute un vers supplémentaire au dernier tercet,… y
,  yzyz.
 Le « SECOND CHAPITRE D’AMOUR », en 130 vers décasyllabiques, répète le même schéma, mais en 43 tercets, plus un vers supplémentaire pour la fin. Quant au « TROISIESME CHAPITRE D’AMOUR », il est beaucoup plus court que les autres et les 58 vers décasyllabiques sont regroupés en 19 tercets, plus un vers additionnel pour le tercet final, ainsi : aba, bcb, cdc
… stst.



      

      
        
          L’Epitaphe

        

        Ni Clément Marot ni Hugues Salel ne semblent avoir distingué entre l’épitaphe sérieuse et l’épitaphe facétieuse. Pourtant notre poète a composé deux pièces de chaque caté-gorie. Puisque ce genre n’est soumis à aucune règle quant à la forme, longueur ou disposition de rimes, les deux épitaphes sérieuses (nos
 XXIV et XXV) ont été composées sous la forme d’un dizain décasyllabique chacun, au schéma ABABBCCDCD. Les épitaphes satiriques, « L’EPYTAPHE D’UNE JEUNE DAMOISELLE QUI MOURUT D’AMOUR » (n° XXVI), et l’« AUTRE EPITAPHE DE LA DAME DU BAR » (n° XXVII) sont d’une longueur inégale. La première est écrite en 24 vers décasyllabiques et en rimes plates, tandis que la dernière est un huitain octosyllabique au jeu de rimes ABABBCBC.

      

      
        
          Le Sonnet

        

        L’abbé de Saint-Chéron nous a laissé quatre sonnets dont trois appartiennent à la poésie officielle (nos
 XXVIII à XXX), tandis que le quatrième, « AUX SEIGNEURS DE RONSARD ET DU BELLAY » (n° XXXI) peut-être considéré comme le testament poétique de Salel. Il est tout de même surprenant que le poète ait adopté la forme du sonnet pour ces pièces protocolaires au lieu de l’épigramme traditionnelle. Les poèmes sont tous décasyllabiques. Pour le « SONET AU ROY PRESENTE LE JOUR DE SON ENTREE A CHARTRES SOUZ LE NOM DE MERCURE » le poète a composé deux quatrains homophoniques à rimes embrassées, et pour les deux tercets, le schéma était CCD/EED. Mais Salel a négligé de faire alterner les rimes masculines et féminines. L’» AUTRE SONET PRESENTE LE JOUR DE SON ENTREE A CHARTRES SOUZ LE NOM DE MERCURE » le poète a composé deux quatrains homophoniques à rimes embrassées, et pour les deux tercets, le schéma était CCD/EED. Mais Salel a négligé de faire alterner les rimes masculines et féminines. L’» AUTRE SONET PRESENTE AU ROY EN SON ENTREE A ORLEANS SOUZ LE NOM DE LIBER PATER ET CERES » avait la même disposition de rimes, mais cette fois-ci le poète pratique l’alternance régulière de la rime masculine et féminine, ce qui était aussi le cas pour les deux quatrains du « DEUXIESME SONET PRESENTE AU ROY EN SON ENTREE A ORLEANS SOUZ LE NOM DE LA DEESSE AURELIE ». Quant aux tercets de ce sonnet, ils sont entièrement composés de rimes féminines. Pour le sonnet personnel que l’abbé de Saint-Chéron a adressé à Ronsard et Du Bellay, Salel a adopté un jeu de rimes différent pour les deux tercets, soit CCD/CCD. Ainsi le poète a employé à la fois le schéma du sonnet italien et celui du sonnet lyonnais qui étaient alors en vogue au milieu du XVIe
 siècle.

      

      
        
          L’Ode

        

        Nous avons recensé deux odes heptasyllabiques parmi les œuvres de Salel, ce qui doit représenter un effort réfléchi de la part du poète, qui a voulu se joindre à la pratique de la jeune Pléiade. L’Ode sans titre, « Le désir d’aquerir gloire » (n° XXXII), est divisée en 10 strophes de six vers chacune, au jeu de rimes AABCCB. L’autre pièce, la « RESPONCE AU PRECEDANT SONNET » (n° XXXIII), une réplique de l’abbé de Saint-Chéron à un sonnet de son ami et protégé Jean de Maumont, se compose de quatre strophes de six vers chacune, au schéma AABCCB.

      

      
        
          Le Rondeau

        

        Hugues composa trois rondeaux. Deux furent publiés dans ses Œuvres poétiques
 de 1539, et le troisième. « Dame sans per, haulte en excellence » (n° XXXVI), est resté jusqu’ici inédit. Ils sont tous décasyllabiques, les deux premiers offrent une structure réduite, c’est-à-dire du type rondeau simple
, comprenant 12 vers au schéma suivant : abba / ab + R / abba
 + R.
 Le rondeau « Dame sans per » a une structure conventionnelle. Ses 15 vers sont construits sur deux rimes seulement, selon le schéma aabba / aab + R / aabba + R.



      

      
        
          L’Epître Satirique

        

        Le poète nous a laissé un seul exemple de ce genre que nous n’avons pas voulu intégrer aux épîtres amoureuses. Les 52 vers « A LA VIEILLE AMOUREUSE » (n° XXXVII), décasyllabiques et en rimes plates, remontent à une longue tradition misogyne médiévale dont on pourrait retrouver les traces chez Villon et Marot.

      

      
        
          Pièces liminaires et protocolaires

        

        Nous avons réuni un groupe important de poèmes (nos
 XXXVIII à LII) qui sont, pour la plupart, des épigrammes, mais dont le contexte politique laisse deviner un caractère officiel. A partir des pièces d’apparat honorant Charles Quint, traversant la France en 1539-1540, jusqu’aux vers de circonstance déplorant la mauvaise santé du roi, le poète-courtisan avait dû remplir sa fonction de porte-parole de la cour. Mais, Salel a aussi composé de nombreuses pièces liminaires pour ses amis, et, il a toujours offert à ses mécènes royaux, soit des poèmes de longue haleine, soit des échantillons de sa traduction d’Homère, avec une préface ampoulée. Nous devons citer un poèmes peu commun, une épigramme dialoguée, sous forme d’acrostiche du nom de « HVGVES SALEL » (n° XLV), qui est l’unique exemple de onzain que nous ait laissé le poète. Il importe également de signaler une épigramme inédite, « AU ROY » (n° XLIX), un treizain unique, qui figure au verso de la première feuille du Second Livre de l’Iliade
 (MS. n° XIV E 31, du Musée Condé, à Chantilly) et au verso de la feuille 34 du Premier et Second Livre de L’Iliade
 (MS. n° XIV C 44) au même musée.

      

      
        
          L’Epigramme

        

        Les 46 autres épigrammes (nos
 LIII à XCVIII) peuvent être divisées en 25 dizaines isométriques, 14 huitains décasyllabiques, 4 dizains octosyllabiques et 3 huitains isométriques. Pour les huitains, le jeu de rimes adopté est la forme conventionnelle ABABBCBC, quant aux poèmes de dix vers, le schéma est toujours ABABBCCDCD, sauf pour « A UNE PORTANT DUEIL » (n° LXIV) où le poète a employé le schéma ABAABBCDDC, et le n° LXXXV, où la suite de rimes est ABAABBCBBC. Signalons également une épigramme inédite parmi ce groupe de poèmes (n° LXV), des traductions de Pétrarque et de Pontano, et tout un cycle de poèmes inspiré par une Muse platonique de Salel, sa mystérieuse Marguerite.

      

      
        
          L’Art poétique de Salel

        

        Rappelons que nous ne sommes pas du tout renseigné sur les premières tentatives poétiques de Salel et qu’à l’époque où paraissait son œuvre initiale, le « DIALOGUE NON MOINS UTILE QUE DELECTABLE » (1534), les rhétoriqueurs-humanistes étaient encore fort à la mode. A cette époque ni les règles strictes de la versification dite « classique », ni l’observance de la coupe classique, ou l’alternance régulière des rimes masculines et féminines, qu’avaient recommandées Sebillet et la Pléiade, n’étaient encore respectées. En fait, c’étaient les recettes du Recueil d’Arts de Seconde Rhétorique
 (éd. E. Langlois) de la fin du XVe
 et du début du XVIe
 siècle et Le Grant et Vrai Art de Pleine Rhetorique
 (1521) d’un certain Pierre Fabri qui servaient toujours de patron aux poètes néophytes. Par conséquent, toute comparaison ou jugement basés sur les règles classiques de l’art poétique, qu’on appliquera à la prosodie du poète, ne saurait être qu’anachronique. La carrière poétique de l’abbé de Saint-Chéron a atteint son apogée avec la publication de ses Œuvres
 en 1539 (an. st.). A partir de cette date, 82 de ses 98 pièces étaient déjà connues, et des 16 poèmes qui nous restent, 11 étaient encore des pièces officielles. Malgré une carrière poétique abrégée – à partir de 1540 le prélat se consacrait à la traduction d’Homère – on peut constater une évolution appréciable de la technique du vers dans les œuvres personnelles et amoureuses du poète.

      

      
        
          Les Mètres

        

        Parmi les 98 poèmes ou 4689 vers de Salel que nous admettons comme authentiques, 86 pièces ou 4435 vers sont décasyllabiques (soit 94,6 %), 10 pièces ou 170 vers sont octosyllabiques (soit 3,6 %), et 2 poèmes ou 84 vers sont heptasyllabiques (soit 1,8 %). Il est donc indéniable que l’abbé de Saint-Chéron a donné une préférence au vers de dix pieds dit héroïque.

      

      
        
          La Rime

        

        Salel ne semble pas avoir attribué une importance primordiale à la règle d’alternance régulière des rimes masculines et féminines. Mais déjà avant 1540, il l’avait observée pour quelques-unes de ses pièces, notamment dans « DE LA MAIN DE MARGUERITE » et « DU CUEUR » (nos
 XVI et XVII), et dans un petit nombre d’épigrammes isométriques. En outre, vers la fin de sa carrière – 1551 est la dernière date connue de son activité poétique – le prélat a également appliqué cette règle dans deux de ses quatre sonnets (nos
 XXIX et XXXI) et dans ses deux odes.

        Quant à la succession de la rime, sauf pour les épigrammes et les poèmes de forme fixe, pour lesquels la disposition était établie par la coutume, le poète employait de préférence les rimes plates. Nous pouvons même constater, d’une manière générale, la pratique de la rime riche. Quant aux rimes acrobatiques et compliquées des rhétoriqueurs, Salel les avait pratiquées avec modération. Nous n’avons pu relever que six exemples de rime équivoquée, soit : vaincqueur / vain cueur (I, 607-608) ; merveilleux / merveille eux (III, 61- 62) ; corpset / corps c’est (III, 73,76) ; retz tirer / retirer IV, 318, 320) ; Beaujeu / beau jeu (XXVII, 1,3) ; mont cler a / Montclera (XXXIV, 1, 4) ; et un cas unique de la rime couronnée : Tournon tourna / Montelimar monstra (IV, 226, 228).

      

      
        
          Les Strophes

        

        Le système strophique de brève dimension, de huit ou six vers, ne concerne que 8 pièces de Salel. Dans l’ordre de leur parution, nous trouvons le « DIALOGUE NON MOINS UTILE QUE DELECTABLE » (n° III) qui répartissait 320 vers en 40 strophes de huit vers chacune, alternant entre le schéma ABABBBCC, ABABAABB et ABAABBCC. L’» EGLOGUE MARINE » (n° IV) divise ses 320 vers également en 40 huitains, au jeu de rimes ABABBCBC. Le « CHANT POETIQUE AUQUEL CUPIDO EST TOURMENTE PAR VENUS » (n° V) compte 272 vers, regroupés en 34 strophes de huit vers chacune, répondant au même schéma que le poème précédent. La pièce de circonstance « DE LA NATIVITE DE MONSEIGNEUR LE DUC, FILZ PREMIER DE MONSEIGNEUR LE DAULPHIN » (n°

        reproduit un arrangement de vers beaucoup plus insolite. Les 126 vers du poème sont divisés en un prologue de 10 vers à rimes plates, de 17 strophes de six vers chacune, au jeu de rimes AABAAB, et un épilogue de 14 vers à rimes plates. Le « CHANT POETIQUE PRESENTE AU ROY LE PREMIER JOUR DE L’AN POUR ESTRENNES » (n° IX) regroupe 216 vers en 27 strophes de huit vers, au jeu de rimes ABAABBCC. Pour le « CHANT AMOUREUX D’UNG VIEILLARD » (n° XX) les 128 vers sont divisés en 16 huitains, composé chacun sur le type ABABBCBC, comme l’» EGLOGUE MARINE ». Quant aux deux derniers poèmes, les odes (nos
 XXXII et XXXIII), la première est formée de 10 strophes de six vers, tandis que la seconde est divisée en 4 strophes de six vers. Toutes les strophes sont composées sur le même schéma, soit AABCCB.

      

      
        
          La Césure

        

        Les 4435 vers décasyllabiques posent, naturellement, l’importante question des coupes féminines. On sait d’ailleurs que dans le premier tiers du XVIe
 siècle on discutait encore de la pratique de la « sinalphe ès couppes feminines ». Dans le Palais des nobles dames
 (1534) de Jehan Du Pré, mais édité par Salel, le compatriote du Quercinois expose nettement l’état de la question, et la position des adversaires :

        
          
            En plusieurs lieux la couppe feminine

            Ay observée en la sinalimphant,

            Aultresfoys non : Franoys plains de doctrine

            L’ont en hault pris, Tholouse la defend,

            Disant raison que sinalephe offend

            Le son du vers, veu qu’il fault que on repouse

            Sur le millieu, or ce ressemble prose.

            Quant en la couppe, on mange la voyelle,

            Soubz le vouloir de tous deux me dispose,

            A tous adhere, et ne veulx point querelle.

          

        

        (Jehan Du Pré, ouv. cit., f. P5 verso.
)

        En 1534, au début de la carrière du poète, et particulièrement dans les 320 vers du « DIALOGUE NON MOINS UTILE QUE DELECTABLE » (n° III), Salel se permet encore de nombreuses coupes féminines répertoriées ainsi : au total 41, dont 20 classiques, 15 épiques et 6 lyriques. Mais dans ses œuvres ultérieures à 1534, le prélat a fait un effort conscient de supprimer les deux dernières catégories de coupes dont la pratique était devenue discutable. Sur les 4435 vers décasyllabiques nous enregistrons au total 604 coupes féminines, dont 560 sont déjà classiques (soit 92,72 %), 36 épiques (soit 5,96 %) et 8 lyriques (soit 1,32 %). Si on retranche de cette énumération les 15 coupes épiques et les 6 coupes lyriques du « DIALOGUE », on constatera sur les 4115 vers restant 563 coupes féminines, dont 540 classiques, 21 épiques et 2 lyriques. On notera alors une évolution nette et voulue chez Salel vers la césure dite classique.

      

      
        
          Les Rythmes

        

        Même si le repos à l’intérieur d’un vers de dix pieds est prescrit, Salel n’a pas toujours respecté cette règle. A vrai dire, le poète a quelquefois pratiqué l’affaiblissement de la césure. De fait, pour varier un peu les rythmes de ses vers, le prélat a également employé toute...
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